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MODES 

Le pardessus d'automno n'cst ni habillé comme le 
pardessus d'hiver, ni simple comme le manteau de 
pluie. Sa forme longue est 
assez gracieuse et la combi-
naison des étoffes assez ori­
gínale, pour qu'une femme 
elegante ne craigne pas de 
le porter par un beau jour 
froid. Elle pourra aussi bra-
ver la pluie sous cette gra­
cieuse enveloppe, dont la 
coupe indique la tai He sans 
la dessiner. Un joli modele, 
que nous avons vu a la Sca-
bieuse, est en tissu do laine 
marine broché de palmes ou 
d'animaux héraldiques de 
ton bronze, clair et foncé, 
et sorge marine. La serge 
forme comme deux bandes 
qui cernent le dos et le de-
vant, en s'arrondissant sur 
l'ópaule; elles se prolongent 
et se développent graduelle-
ment jusqu'au bas du véte-
ment; le dos et le devant 
sont en tissu broché, avoc 
un dépassant marine au de­
vant, et un double pli creux 
doublé de serge bleue, a la 
fente du dos qui commence 
un peu sous la taille. Uno 
mcnotte et un grand pare-
ment en serge; col pareil 
avec le bord ondulant; la 
manche tres épaulée et le 
gigot soutenu par un bour-
relet en crin. Le fond du vé-
tement se réunit aux bandes 
par des coutures-tailleur, légerement cintrées, cou-
tures que l'on a soin de passer au fer pour les apla-
t i r ; une doublure en serge de soie marine cache cet 
assemblage. 

Nous donnerons daña le numero du 22 septembre 

Toilette d'intérieur en faille grise et (issu de soie brochée. 
Dé madame Turle, 9, rué de Clichy. 

le patrón découpó de cet élégant et utile vétemont. 
Pour en faciliter l'exócution, les bandes seront don-
nées en papier de couleur; de cette facón il ne pourra 
pas y avoir d'erreur possible dans la reunión des 

diverses partios. Si l'on pou-
vait, le vétement báti et 
ajusté, faire faire les cou-
tures par un tailleur, cela 
n'en vaudrait que mieux. 

La Scabieuse, 10, rué do 
la Paix, a composé, pour la 
(in de la saison, de gentils 
costumes en étamine et en 
serge noire pour les person-
nes en deuil, nuances Sca­
bieuse, pruno, gris fer et 
gris ardoise pour le demi-
deuil; ees couleurs ayant la 
vogue, sont portees sans 
qu'on solt en deuil. 

Nous ne pouvons rien diré 
encoré des fagons nouvelles, 
les costumes que nous 
voyons portes aux fétes d'au­
tomno étant, avec quolques 
tres petites modifícations, la 
reproduction des modes de 
l'été. On cree bien quelques 
facous, mais elles ont un ca-
ractérc si personnel que 
nous ne pouvons guére les 
citor comme modele a co-
picr. Ainsi, au grand diner 
de l'ouverture de la chasse 
donné au cháteau do D..., 
madame la comtesse do T... 
est apparue en costume de 
chasse, un ravissant cos­
tume d'á-propos. Autour 
d'une jupe en satin chau-
dron se déroulait une bande 

faite de plumes do faisán doré; le relevé de la longue 
tunique était fixó par une superbe tete de faisán, dont 
la collerette brillante étalait ses plumes en large 
cercle. Corsage en satin a tres longue pointe, fermé 
par des boutons en écaille; sur l'épaulo, piqueo un 
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peu haut, une tete de faisán et de longues plumea 
dcsccndant sur l'épaulc. Beaucoup de dentelle crome 
en cheinisette et a la manche arrótce au coude. 

Le costume suivant a partagé les honneurs do la 
soirée ; o'cst madame G... qui lo porlait avec l'élé-
ganco qui lui ost particuliére. Un beau surah blou 
pále, légcrement drapé sur une jupe toute papillon-
nantc de volants de dentelle, était disposé, autour 
des hanches, en deux larges bouillons-paniers capi-
tonnés de tetes de perdrix mises par groupe de trois. 
Au corsage montant, des tetes de perdrix espacées 
et cachant les boutons; a t'enco'luve, une grosse ru­
che en tulle et dentelle crome, répétée á la manche 

| demi-longue. 
Les jeunes femmes qui suivent les chasses en voi-

ture sont tres simplement mises : un costume, tres 
court, arrété au-dessus de la cheville, en grosse laine 
de teinte sombre piquetée depoints brillants; la jupe 
unie'ou plissée a tres larges plis, un grand gilet dans 

les tons fauve et une veste ne dépassant pas la han-
che. II y a de grandes poches sur la basque du gilet, 
de petites sur la veste, et une intérieure sur la poi-
trine pour lemouchoir ou le pince-nez, ou bien encoré 
pour la montre qui doit étre, quand on la porte, en 
bois durci ou en argent oxydé. Le luxe de ce costume 
reside dans les boutons du gilet. II les Taut anoiens, 
soit en acier, soit en marcassite ou en nacre incrustes 
fínement de dessins en or. Toutes los fantaisies, at-
tributs de toute sorte en mouchoirs et cravates, sont 
permisos. Les amazones ont la taille moulée dans un 
spencer en fin drap,et la jupe taillée en pointe dessine 
les hanches; pas de plis, méme aux les de derriére, 
Ges derniers sont arrondis sur une tournure intérieure 
montee a la jupe. Col tres montant, manche a coude 
serrée au poignet d'oü sort une dentelle; le gant de 
Suéde, le chapeau haute forme sans le voile. 

COR ALIE L. 

CHRONIQUE 

Le commencement de la fin du monde. — La féte des dé-
- sastres d'Ischia et les desastres de la féte. — La chasse. 

II y a gibier et gibier. — La cérémonie fúnebre de 
. Saint-Germain l'Auxerrois. 

N fait de chronique, celle que 
j j'écrirais le plus facilement au-

jourd'hui serait la chronique dü 
Righi, oú j 'ai passé deux jours 
pour assister, en compagnie de 
deux ou trois cents naifs de mon 
espéce, au fameux lever du so-
leil qui s'est accompli, coramo 

toujours, derriére un épais rideau de nuages. 
L'idóe que j'allais étre obligée, a peine descendue de 

wagón, d'écrire une chronique parisienne a empoi-
sonné les derniéres heures de mon voyage, car je pos-
séde, comme on vient de le voir plus haut, un fond de 
naiveté qui m'empéche absolument de raconter des 
choses que je n'ai pas vues ot de parler de ce que je 
ne connais pas. 

Or tout ce que je puis diré pertinemment de Paris, 
c'est que je l'ai retrouvé a la méme place. Cela n'al 'air 
'de ríen, et c'est beaucoup par ce temps de tremble-
ments de terre et d'éruptions volcaniques. L'annonce 
du desastre d'Ischia et de ses cinq mille morts avait 
soulevó, dans toute l'Burope, un cri d'épouvante. Mais 
[qu'est-ce que cela auprés des soixante-quinze mille 
victimes que les volcans, la mer et les cyclones, con­
jures ensemble, viennent de faire a Java et dans le dé-
t ro i tde la Sondo! Des ¡les entiéres ontdisparu pour 
jamáis sous l'océan, comme un décor de féerie sous la 
trappe d'un théátre. Tous les phares de la región se 
sont écroulés, et cette mer dangerousc, sillonnéo par 

tant de navires, est maintenant un labyrinthe presque 
impossible a franchir. 

Le rapport du capitaine anglais qui, le premier, a 
sígnale ce cataclysme oü il a failli périr, est un cur icux 
écbantillon du flegtno britannique. En ne trouvant 
plus, le matin, l'ile qu'il était habitué a reconnaitre 
depuis qu'il parcourait ees parages, en constatant que 
tous les feux étaient óteints sur la cote, le brave offi-
cier se rend au port le plus voisin pour donner avis 
de cet état de choses irrégulier. Le port lui-méme ct la 
ville ont disparu. G'est un véritable guignon, et le ma-
rin peu sentimental ne déguise pas sa mauvaise hu-
meur, en faisant remarquer que la navigation va deve­
nir impossible dans une mer aussi mal tenue que celle-
la. En passant, il estime á soixante-quinze mille le 
nombre des victimes. Mais on sent que, pour lui, ce 
détail serait de peu d'importance si, seulement, les 
phares étaient restes dobout. 

II y a des savants libre-penseurs qui disent que le 
monde ne peut pas finir. Le soutiendront-ils encoré en 
voyant, á un léger frissonnement de l'enveloppe du 
globo terrestre, de semblables offets s'accomplir? 

La féte d'Ischia me paraít avoir été l'unique distrac-
tion réservée aux Parisiena durant les semaines qui 
viennent de s'écouler. Notro ville est certainement la 
seule au monde qui puisse, au moyen d'un festival de 
bienfaisance, a vingt sous d'entrée, produire une re-
cette de trois cent mille franes. II y a quelque temps, 
je disais que l'année 1883 pourrait s'appeler l'année de 
la charité. La journée du 26 aoút rend cette parole 
encoré plus vraie, et, cette fois, ce ne sont pas les du-
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PETIIT GOURRIER DES DAMES 8r1 

EXPLICATION DES GRAVUItES 

N0IRE9 

(Pages 85 et 87.) 

Toiletted'intérieur en faüle 
grise el tissu de sote broché. 
— Jupe en faille garnle d'un 
volant monté a tete et k plis 
creux. Une garniture composée 
de trois rangs de dentelle, des-
cend de la taille tout le long 
du tablier en s'enfuyant un peu 
de colé; au bas elle tourne en 
s'arrondissant et continué aux 
les de derriere. La robe en bro­
ché est vague a la taille, de-
vant; le dos tres ajusté avec une 
courbe prononcée qui dessine 
une tournure assez volurai-
neuse. Le devant, qui forme un 
pli á l'encolure, dégage complé-
tcment le tablier. Col rabattu 
en dentelle; manche Valois 
avec une dentelle et un nccud. 
De l'encolure au bas de la jupe 
une dágringolade de coques et 
de pans en étroit ruban do sa­
tín. 

Costume en cachemire de 
l'Inde et cachemive japonais 
bien. — Jupe en cachemire de 
l'Inde orneo, dans le bas, d'une 
bande de cachemire japonais; 
tablier en cachemire japonais 
formant un éventail de plis 
creux ¡ de chaqué cóté dessous 
prend une tunique, conrte der­
riere et drapée de plis creux. 
Un corps en cachemire avec plastrón en velours cerne 
d'une denlelle courant en spirale; un chou a l'encolure, un 
autre a la taille. A. la manche ronde un parement en cache-
mire japonais. 

Costume en cachemire do l'Inde bleu et cachemire 
japonais. 

De madame Benoít, 8, rué d'Argenteuil. 

EXPLICATION DE LA GRAVUHE 

COÍ.ORIÉE 4433 

Costume en salín gris bro­
ché de velours et salin uni. — 
Jupe en broché velours; au bas 
uo volant en satin et, ponr tete, 
uno ruche qui remonte d'un cóté 
en décrivant une ligne luyante 
vers la taille. La tunique, en 
satin, est montee par des plis 
et retombe au mi) ¡cu sur un 
faufilé qu'elle cacho; le pouf 
tombant. Corsage en broché 
velours a tres petito basque 
bordee d'une ruche. Une autre 
ruche a l'encolure et au bas dé 
la mancho ronde. Collcreltc et 
sous-manche plissées.— Bas do 
soie et souliers vevnis. — Cha­
pean en paule grise orné do 
dentelle et d'une touffe de vic-
lettes. — Gants de Suéde. 

Costume en lainage bleu et 
cachemire élrusque imprimé 
de jelons bleus. — Sous-jupo 
en t a fíelas; au bas un plissé en 
cachemire élrusque sur lcquel 
rabat un volant froncé en lai­
nage bleu. Une (unique brodco 
au contour fait bouillonné de­
vant sous la taille; elle est re-
lev.ée do cóté par des plis ca­
ches sous le cóté tombant des 
les de derriere drapés on pouf. 
Veste en lainage s'enfuyant 
sur un gilet élrusque, á jetons, 
ouvert sous la taille; broderie 
au contour et a la manche 
ronde. Collerette et sous-man­
che plissées — Bas de soie 

bleus et souliers en chevreau brillant. — Chapeau en feu-
tre couleur élrusque doublé de velours bleu, avec des 
plumcs assorties jetees de cóté.—Gants sport. — Ombrelle 
Mascotte. 

chesses qui ont battu monnaic. Ainsi toutes les classes 
de la sociétó auront fait leur devoir. 

Malheureusement la journée du 2 septembre, 
deuxiéme édition du dimanche précédent, e t d o n t l e 
produit était reservé á nos pauvres, a otó complete-
ment perdue par l'ouragan qui, durant vingt-quatro 
heures, a fait rage sur tous les points de la capitale. 

Vers le soir, le jardín des Tuileries présentait un 
aspect de désolation qui, rapprochement singulier, 
pouvait donner une faible idee du coup d'ceil de l'íle 
d'Ischia aprés le desastre. 

Le vent avait renversé bon nombre des baraques et 
des tentes de marchands forains, établis la pour la 
circonstance. Je dirais méme, s'il s'était agi d'un autre 
motif, que le vent avait eu raison, car ees hércules, 
ees pitres, ees marchands de pommes de terre frites, 
ees diseuses de bonne aventure avaient fait du pauvre 
jardín quelque chose de tout a fait semblable au 
champ de foire d'une petite ville. 

Partout ce n'étaient que des écroulements et des 

ruines, ruines de toile peinte et écroulements de plan­
ches de sapin, heureusement, éntremeles d'un chaos 
de branches d'arbres brisóos, et saupoudrés d'une 
couche épaisse de poussiére qui couvrait aussi en 
abondance les vétements des visíteurs aveuglés. On 
cút dit des caravanes surprises par le khamsine dans 
le désert, mais dans un désert oú la famine n'était pas 
a craindre et la soif encoré moins, car, de toutes parts, 
des tonneaux de biére et des pyramides de victuailles 
attendaient les consommateurs absents. 

Décidément la Franco est un pays oú la chantó 
— politique ou autre — réussit surtout quand il s'agit 
du prochain. Puissent, cette fois, les Italiens ne pas so 
montrer ingrats. D'aprés ce que l'on dit, ils auraient 
deja commencé. Singulier peuple! 

Pendant ce temps-lá, les disciples de Nemrod (colui 
de tous les professeurs connus qui a fait le plus do 
mauvais eleves) battaient consciencieusement la plaine, 
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a la reeherche d'an gibier illusoire. Cette année, du 
moins, l'amour-propi'o des bredouilles a été sauvé. 

« Comment voulez-vous, auront-ils pu diré, que 
l'on tue quclquo chose par un vent a dévier un boulet 
de canon de sa course.'« 
. Mais rassurez-vous, París n'a pas mangó un per-
dreau de moins qu'á l'ordinaire, en dépit des décep-
tlons de l'ouverture. II n'y a plus de gibier en France; 
c'cst l'étranger qui en eouvre nos tables. Mais que les 
véritablcs gourmets sonta plaindre! Ceux-lá seujg qui 
ont pu goüter d'un perdreau de la Beauce, ou d'un 
liévre des collines de Bourgogne, peuvent diré qu'ili 
ont mangédu gibier. Quantá ees animauxá la vinndo 
grossiére dont l'Italie et l'Allemagne inondent nos 
marches, la science du naturaliste peut les classer 
parmi les individus du genre perdix ou du gonre 
Zepws, mais la bonne maitresse de maison les pros-
crira de sa table comme indignes de gens qui savent 
manger. 

Car la France, cette terre bénie entre toutes, produit 
en tout les meilleures choses : les vins les plus exquia, 
les viandes les plus succulentes, les fleurs les plus 
parfumées. Et París, le centre de cette oasis du monde, 
serait un séjour unique ici-bas, sans le phylloxéra, lea 
braconniers et la polilique. 

* 

Ah! la politiquel elle a tout envahi, tout rempli, 
tout absorbe, depuis quelques semaines, si bien qu'il 
ne nous reste rien a diré, rien a lire, rien & écrire, & 
nous autres femmes élovées a croire qu'il ne convient 
pas que nous nous mélions de ees choses-la. 

Copendant la Chronique parisienne ne peut pnsser 
sous silence la grande cérémonie fúnebre du 3 sep-
tembre a Saint-Germain l'Auxerrois. 

Ce n'est pas tous les jours que l'on voit placee sur 
un catafalque une oouronne devant laquelle la France 
et l'Europe se sont inclinóos durant quatorze si celes. 
Bt, méme en présence de ce catafalque vide, les plus 
indifférents se sentaient ¿mus comme en présence d'un 
deuil plus grand que les autres, puisqu'il eouvre de 
vétements noirs bien des milliers de Francais. II au-
rait failu, en effet, n'avoir pas recu le don de la pen-
sée pour rester froid en présence de ce spectacle : 

HHUME DE CEUVEAU 

Des aspirations ammoniacales, oomposées de 50 
grammes d'ammoniaque dissous dans environ 125 
grammes d'eau, avec addition faoultative de 5 gram­
mes d'eau do Cologne, constituent un exoellent remede 
oontre le rhume de cerveau. 

» » 
DÉJEUNER DU VOYAGEUH 

Preñez deux tasses de café noir que vous versez 
dans une casserole d'argent, que vous mettez sur un 

Cette église qui n'était plus, á l'intérieur comme á l'ex-
térieur, qu'une tenture fúnebre; au dodans cette har-
monie sublime des chants sacres, ce rccueilloment, 
cette doulour, ees larmes; au dehors -oes rúes et cette 
place garnies d'un publie silencieux et grave qui 
n'avait pu trouver place dans le parvis; cette porte du 
Louvre par laquelle, si souvent, les rois de France 
paasérent, en grand appareil, pour venir faire leurs 
Paques ou rendre le pain bénit dans «leur paroisse », 
cette porte laissant voir aujourd'hui le vide béant de 
la vieille demeure des rois, rasée au niveau du sol; 
tout cela ne pouvait manquer de suggérer des ré-
floxions sérieuses, méme a ceux dont la foi politique 
n'était pas atteinte. 

C@tte cérémonie grandiose, digne du mort qu'elle 
honoraj t, a coüté une petite fortune. Lo marquis de 
Dreux.Brézé en a fait les frais á lui seul. Comme une 
amie, la comtesse de V... Iui parlait de l'énormité de 
la dópense: 

II Que voulez-vous! répondit-il. C'est la dorniore 
ohose que je ferai pour lui. » 

Est-ee une ¡Ilusión? il m'a semblé sentir, pendant 
plusieurs jours, peser sur cet immense Paris comme 
une trlatesse vague. Si un poeto a pu diré que les 
choses ont leurs larmes, pourquoi ne saurions-nous 
admettre que les pierres d'une vieille cité ont leurs 
rogrets pour le dernier descendant de ceux qui l'ac-
cruront et l'embellirent ? 

Joignez & cela les salons vides, les amis envolés de 
toutes parís, les jours deja raooourois, les premieres 
pluies d'autORjne retenant au logls, les promeñades 
toutea jonchéea de feuilles jaunes, enfln cette réactlon 
qui nous attriste immanquablement au retour d'un 
voyage agréable, et vous comprendrez, chéres lectri-
ces, pourquoi la causerie de votre amie Constance 
n'est point, aujourd'hui, couleur de rose. 

Elle se flatte, d'ailleurs, d'étre pour vous une trop 
ancienne connaissance pour que vous ne lui passiez 
pas, uno fois par hasard, un jour d'humeur noire. Et 
enfin, puisque vous attendez d'elle qu'elle vous tienne 
au courant de la physionomie toujours changeante de 
la plus belle et de la plus capricieuse des capitales, ie 
vous assure que Paris n'est pas gai en ce moment.. 

CONSTANCE. 

réchaud á l'esprit-de-vin; quand votre oafé est bien 
bouillant, vous oassez dedans un ceuf frais, lorsqu'il 
est poché vous versez le tout dans une tasse. 

* 
SAUCE TOMATE 

Faites cuire dix tomates aveo poivre, sel, passez 
comme une purée, ajoutez un peu de farine. Si la 
saúco est trop claire, mettez un peu de jus. Au mo­
ment de servir, ajoutez un demi-quart de bourro et 
laissez le fondro en tournant la sauce. 
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TOUT D U LONG 
( S U I T E ) 

ES peres souriaient, les 
meres avancjaient vcrs 
les survenants; il sem-
blait qu'un rayón de 
soleil eüt éclairé sou-
dain tous les visagos; 
et vraiment elle of-
frait un joyeux coup 
d'ceil cette invasión! 
les petites jambes es-

caladaient les genoux des meres; les bras ñus s'en-
roulaient a leur cou, les joues roses se collaient a leurs 
visagcs; c'était un ruissellement de chevelures blon-
des et bruñes, une symphonie d'éclats de rire, un 
bruissement de caresses faits pour convertir au nia-
riage lecélibataire le plus endurci. 

« Combien de bras ñus! combien de jambes en l'air!» 
murmurait madame Isaure qui n'y voyait absolument 
que cela. 

II faut l'avouer, helas ! sa ver ve caustique ne trouva 
bicntót que trop d'occasions de s'exercer. 

Les bambins, las de jouer, s'étaient refugios dans 
les girons maternels, comme l'oíseau rentre au nid; la 
seule tendresse des meres avait joui d'abord; mais 
bientót leur vanitó voulut y trouver son compte: 
Comme des petites filies jouant alapoupée, mesdames 
telles et telles s'ingéniérent á exposer dans un jour 
favorable les mignons objets d'art qu'elles nommaient 
des enfants... quelques-uns n'avaient plus del'enfance 
que la taille et le nom cependant... Ne les avait-on 
paa initiés deja aux orgueilleux calculs, aux a vides 
convoitises, aux rlvalités, aux luttes, aux mensonges 
du monde?... Ueux-lá se tenaient conatamment sur le 
pied de guerrel 

l is venaient de dósarmer un instant sous l'empire de 
l'excitation genérale, des franos éelats de rire et des 
courses folies qui leur rendaient leur age, mais ils s'en 
dépouillaient de nouveau sous le regard inquisiteur 
des mamans étranuéres. 

Mesdemoiselles Desgranges, qui eomptaient bien 
cinq lustres á elles deux, se rapproohalent de Gertrude 
dont la robe noire mettait en relief leurs costumes 
Pompadour; mademoiselle Ninette agitait aveointen-
tion sur ses épaules de dix ana les flota de sa belle che-
velure qu'on ne remarquait pas assez; mademoiselle 
Jeanne, en traln de perdre ses dents de lait, interpel-
lait en langues étrangéres celles de ses amies qui ne 
parlaient que le franjáis; Tintín, parvenú & l'age de 
raison la veille, demandait le renvoi d'un vieux servi-
teur obstiné á ne point l'appeler monsieur le comte; 
Jean, qui se préparait á sa premiére communion, ra-
geait tout haut de n'avoir pas obtenu la permission de 
venir a cheval ou tout au nioins orné de ses éperons; 

et le gros .Tules, dont l'entrée en cinquieme allait se 
faire, fredonnait sans facón la derniére opérette en 
vogue, désignant par leurs noms de guerre les acteurs 
« chic » et les actrices « aux oiseaux > qui avaientcréé 
les roles. 

Cependant madame Desgranges prévenait avec dé-
pit ses filies que leurs basques remontaient, et los 
jeunes personnes les rétablissaient aussitót dans leur 
priraitive attitude avec un entente de la chose suffi-
samment révélatrice. 

« Voilá des demoiselles bien correctes dans leurs 
ajustements, fit a demi-voix madame de Trémolandi-
niéres; elles le sont moins toutefois dans leur fac.on 
de parler á leur maman; avez-vous remarqué ees 
haussements d'épaules et ees moues revoltees? » 

Madame Dutrognard feignit de ne pas entendre. 
.'* Estimez-vous, continua la visiteuse du Treuil, es­

timez-vous lavaleur doces toilettesenfantines? Peste! 
pour peu que cela progresse avec la taille et le temps, 
les futurs maris de ees elegantes auront de jolis 
comptes a solder! 

— Mes filies seront élevées de facón a les rassurer 
lá-dessus! protesta madame Desgranges qui recueillait 
au vol ees obligeantes remarques. Deja méme elles at-
tachent si peu de prix a la parure qu'elles attendent 
a peine le défraichissement d'un costume pour le don-
ner aux petites pauvresses. 

— Chari té bien touchante! les pauvresses, déguisées 
ainsi en demoiselles, contractent inévitablement des 
habitudes et des goüts tres favorables a leur avance-
ment moral 1 Mais qu'importe! mesdemoiselles Des­
granges ont la douce ¡Ilusión d'avoir fait la charité... 
tout en renouvelant leur garde-robe. La coquetterie 
en jouit; la couturiére y gagne; tout est dono pour le 
mieux dans le meilleur des mondes. > 

Quel dommage que cette sage lecon ne fút point 
présentée de maniere a porter ses fruits I Non, ce n'est 
pas a celles qui font ees prétendues aumónes que Jésus 
dirá: 

11 J'ótais nu et vous m'avez vétu! » 
81 vous consentez á vous dépouiller au profit d'au-

trul, mesdames, n'achetez point pour vous-mémes, ce 
coúteux brimborion, ce colifichet d'un jour qui ten ten t 
votre vanité. Combien de robes de bure> de chauds 
bas de laine, de bouillons fortifiants, de loyers en re-
tard leur valeur représentait. Ne trouvez-vous pas, en 
y songeant bien, que cette maniere de a passer vos 
vieilles robes » aux pauvres gens vaut celle de ma­
dame Desgranges? 

La cousine de M. des Mazes, une fois sur cette pente 
familiére de la critique, se laissa glisser jus'qu'au bas. 

Tulle sensible maman tire au premier cri son enfant 
du berceau, ou. il serait mieux que dans ses bras, 

(La suite á la page 92.) 
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N" 1. Ch&peau en 

feutre bien, garni d'ai-

les et de phimes. 

Passe droite légfere-

ment relevée au cóíó 

droit, ornee d'ailes et 

d'imc belle plume tom-

bant derriére; une tor-

sade entoure la calotte 

un peu élevée. 

N° 2. Chapean pail-

lasson , pour jeune 

filie. 

Passe droite courbée 

devant el derr iére; des 

fleurs en quantité tout 

au tour de la calotte. 

N" 3. Mantilla en 

gaze brochée de des-

sins détachés en ve-

lovrs. 

Kicon man tele t, droi­

t e au bord inférieur d u 

dos et sur le oóté; le 

devant, coupé en dents 

d'inégale grandeur au 

bord inférieur, so pro­

longo, de oóté, pour 

formercomme uno ju -

pe . La garniture ao 

composo do doux rangs 

de dentelle Chantilly 

perlés avec tete en che-

nille et pampiHes; de 

fcellesplaques assorMes 

sur les ¿paules, au dos 

et dans les polutos. 

N" 4. Coslume de 

deuil en cachemirc et 

crepé angl&is. 

Jupe en taffetas gar­

rí" 1. Chapeau en teutre bleu garni d'¡ 
et de plomes. 

Modele de madame Boucherie, 16, r 
du Vieux-Colombier. 

nie de deux plissés en caohemire que 

surmontent deux biais en crépo anglais, 

découpés en dents de seie á leur bord 

inférieur. Une tunique au drapé tom-

bant. Corsage á tres petite basque avec 

devant froncé a l'encolure et á la taille; 

double jabot en crépe. A la manche , 

garni ture en crépe piqueo d'une co­

carda en f aille. 

N" 5. Cosiume en lainage gris orné 

de palmes. 

Jupe en lainage plissée verticalement, 

appliquée, á distanees égales, de pal­

mes en velours brodées d'un dessin 

P E T I T C O U R R I E R D E S D A M E S 

militaire se prolonga en pointe, plus bas 

que la ta i l le ; de chaqué cóté, sur la 

poitrine, une palme en velours ; méme 

palme sur le parement de la manche ; 

toutes deux de tailles graduóos. 

N* 6. Táftoüret en soie ancienne et 

peluche ch'éwux de la reine. 

Les angles abattus. Deux bandea d'é-

toffe ancienne brodées d'argent et d'or, 

séparées par des bandes en belle pelu­

che chevoux de la reine; la bande du 

contour de ton plus foncé. 

N° 3 . Manlelet bn gt ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

De me ademo i se I les Vidal, 104, roe de Richell 

de fantaísie. Tunique-prineesso ornee d'une 

bande de velours bridée, et relevée diago-

nalement, au cóté gauche, par un flot de 

coques en ruban de ve lours ; pouf chif-

-fonne. Un plastrón en velours avec col mi-

4. Costume ile deuil en crépe anglais el cachemirc 
gris orné de palmes. 

Modeles de dame Turle, 9, rué 

- N° 5. CoHiumo en lainage 

Cliehy. 

N* 2. Chapeau en palllasson garni de fleura, 
pour jeune filie. 

Modele de madame Bouclierie, 16, rué 
du Vieux-Colombier. 

N° 7. Costume en 

broché et en faille 

myrte. 

Jupe en broché; dans 

l e bas un pliasé de 

faille; au-dessus un 

bouillonné sur lequel 

se détachent les dents 

d'un ornement drapé 

par des ohoux. Pa-

niers plissés régulie-

rement et pouf fuyant 

cerne de plis couchés. 

Corsage en broché a 

tres longues pointes; 

cello du dos fendue 

s u r u n plissé. A la 

manche ronde, drape-

rie en faille fixée par 

un chou. 

N" 8. Costume en 

eao/iewiire brun k je-

íons écrus. 

Jupe en taffetas cou-

verte de trois volants 

en cachemira rehaus-

sés d' une dentelle 

écrue. La polonaise 

serrée a la taille par 

plusiours rangs de 

tronces, s'enfuit de co­

te et se relevo dans le 

pouf p a r u n groupe 

de plis. Au contour du 

panier, dentelle écrue; 

dentelle sur la manche 

ronde. Ruche a l'enco­

lure et double rahat en 

dentelle. 

N° 6. Tabouret ea soie ancienne et peluche 
cheveux do la Reine. 

N° 7. Costume en broché et taille myrte, — M° S. Costume en caohemire brun 
jetona éorus. 

Modeles de madame Hubler, 30, rué de Cliehy, 
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parce que les l a m e s de la chére cróature lui déchirent 
lecceur. . . point, madame, ce sont vos oreilles tout 
simplement que cela déchire; vous n'aimez pas cetto 
musiquc-lal 

Tejle autre n'a point la barbarie de punir, do corrí" 
ger... que l'enfant soit heureux du moins sur ses 
genoux! la vielui reserve tant d'inévitables épreuves I., 
Et c'est pour cela, madame, que vous I'nmollis.sez 
avantletravail, et que vous le désarmez avant la lutte? 
La chose est bien comprise, en véritél Est-ce vrat-
ment votre enfant que vous aimez? Ne serait-ce pas 
plutótsa tendresse qu'il ne vous donnera point pour 
cela, parce que vos gateries lui desséchent le coeur et 
le font égoiste? Ne serait-ce pas plulót votre propre 
repos qui s'effarouche des luttes, mais qui ne pourra 
point les éviter jusqu'au bout?. . . 

Madame de Trémolandiniéres disait toutes ees d io ­
ses non avec l'accent ému qui les eút fait accepter, 
mais avec les yeux pétillants de malice, les narines di-
latées, le nez en l'air et la langue sur les lévros commo 
pour savourer un rágal de haut goüt. De temps en 
temps elle ouvrait une parenthése, il est vrai. 

« Que voulez-vous, je dis ce que je pense, moi! Je 
suis commo cela; c'est k prendre ou á laisser! » 

On efit tres volontiers adopté ce dernier parti, mais 
on ne l'osait pas. Elle connaissait tant de monde et 
parlait si ¡nconsidérément que son inimitié paraissait 
redoutable. 

Cependant ce soir-la, comme elle dépassait les limi­
tes ordinaires et faisait invasión sur des terrains jus-
qu'alors respectes, ce fut un sauve qui peut general. 

Les premieres désertions l'amusérent. 
c Aurais-je froissé quelqu'un? fit-elle d'un air can­

dido ; j 'en aeráis désolée; c'est si loin de mes inten-
tions! Mais l'on ne se refait pas; je suis née Saint-Joan 
Bouche-d'or; je mourrai Saint-Jean Bouche-d'or, c'é-
tait écrit. a 

A ees mots, le gros Jules, récemment éclaboussé sur 
place, murmura: 
« De madame Chrysostome préservez-nous, Selgnour.» 
II se piquait d'hellénisme, le gros Jules, et son mot 

resta. 
« Madame Chrysostome » se trouva, blentót seule 

avec les maitresde lamaiaon. 
«II faut pourtant que je m'en aillel oonolut-elle en 

voyant le combat finir faute de combattants, Ou dono 
est mon cousin? Bon! il sebat lui-méme au billard 
pour se dédommager de n'avoir pas os,ó so ialro battre 
par autrui. Al)I dame, il y regarde... et pour cause. 
Priez done votre mari de me l'expédier franco, ma 
chére amie. Eh bien, oü perche-t-il a son tour, cet 
oiseau rare qui est votre oiseau bleu? » 

Un ronflemcnt indiscret trahit la retralte de l'oiseau 
bleu prudemment retranché dans un coln du salón. 

« II dort?... mauvais signe, ma tres chére, mauvais 
signe 1 Ce n'est point pour vous effrayep quo jo dis 
cela, mais vraiment il faut se défier de oes somnolen-
ces aprés le repas... quand on est obeso I 

— Népomucéne obése I décidément oette femrne a le 
diable au corps! pensa l'épouse offensée. Népomucéne 
obése I lui un Antinoüs!.. . un Apollon 11 Népomucéne 
obése!... » 

Obése ou Antinoüs, M. Dutrognard n'en fit pas 
moins une assez laide grimace quand il fut arraohó 

aux douceurs de son revé par une voix ironique sif-
flant a ses oreilles : 

« Bonsoir, mon voisin; ne me reconduisez pas si 
cela vous dérange. » 

Dans la cour, la dame k la bouche d'or se rctourna 
pour attendre M. des Mazes, qui trottinait en retard; 
et levant les yeux, elle remarqua de la lumiére au 
deuxiéme étage de la maison. 

« C'est la-haut que logent « vos filies? » demanda-
t-elle en soulignant ees deux mots. Elles sont gentilles 
ees petites, bien que l'ainée ressemble trop a son pére 
qui était pas mal romanesque, et la seconde á sa mere 
qui est morte si jeuno... Mais entre nous, ma char­
olante, vous les élevez assez mal ou plutót vous ne les 
eleven point. Mimi ne sait pas lire, et Gertrude fait 
penser a un faon des bois au milieu de ees precoces 
demoisellea un peu trop oivilisées, j 'en oonviens. Est-
ce que vous laissorez les deux soeurs pousser comme 
de jeunes sauvageons, sans autres jardiniers que Jus­
tino el le sapeur? 

— Mais moi-méme... 
— Oh! vous, M. Dutrognard vous absorbe, épouse 

modele, trop modele que vous otes 1 
— Je vous assure que . . . 
— Aprés tout, j 'en parle bien a mon aise! mais vous 

savez : ce quo j 'en dis ce n'est pas pour vous désobli-
ger; bien au contraire, D'ailleursla succession du co-
lonel est peut-étre légére; on le disait généreux jus-
qu'á l'ostentation,,. Les institutrices, les professeurs, 
le pensionnat, tout cela coúte, et chacun sait ce qu'il 
poutfaire. Bonsoir, chérie. » 

Benéfico net de la prósence d'Isauro ce jour-lá au 
oháteau des Fleches ; 

La certitude d'avoir des appartements de réception 
tres distancés par l'antlohambre de la baronne de 
Oléves et par son vestíbulo; une installation á peine 
bourgeoise et des relntions ridioules; l'horriblecrainte 
qu'en effet l'embonpointne monagat Népomucéne dans 
un avenir plus ou moins éloigné; un commencement 
de remords sur la maniere dont elle avait compris 
jusqu'alors sa túoho maternelle I , . , 

< Madame OhrysoBtome » n'avait point perdu sa 
journée, n'est-ce pas? 

V I I I 

Impossible de Je nior : madame Éllie Dutrognard 
d'Escol avait recu le trait du Parthe en pleln oceur 1 II 
s'y enfongait en déplt de sos efforts pour l'en arracher; 
et eomme si la douleur lancinante qu'il y oausait eút 
contupié la finesse do percoption de la pauvre femme, 
il lui semblait que toutes ohoses prissent une voix 
pour lui orier: 

« Casse-cou I » 
Le ronllement sonoro de son mari a travers la cloi-

son, le tintement dea heuros a sa péndulo, le trot menú 
dea eourls dans les bolserlos, le ohant du coq avant 
l'aurore, tout luí dlealt a sa maniere : 

« Vous ne les élevez pas! » 
Le chooolat quotidicn de M. Dutrognard n'en fut pas 

négligé, cependant; Élise eut les mémes yeux pour 
admii'er le bel homme a son réveil; mais ees yeux-lá 
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trouvórent la compagne assombrie malgró le soloil 
d'automne qui l'envcloppait d'or fluido. 

En fin aprés le dójouner o a la fourchette », au risquo 
méme de troublcr une digestión qui devait étre labo-
rieuae choz san mari, madamo Dutrognard lui confia 
sos cruelles agitations. 

« Tu n'é...lé...ves pas tes nió...ces? rópéta celuirci 
en scandant les syllables. Ah! l'accusation est forte, 
par exemple! Tu n'éléves pas tes niéces?... N'ont-
elles point ici bonne table, bon gite et méme forcé 
oaresses? car en fin co n'est pas pour mo plaindre oo 
que j'on dis, mais avant leur arrivée je recováis seul 
tes gaterías, et main teñan t... tu par (ages!,. . 

— Ah! mon ami, ai-je pour cela diminué ton lo t? . , . 
— Je no prétends point cela. Je sais quo lecceur des 

femmespeut s'ótendre á volontó. Mais revonons a nos 
moutons ou plutót a nos brebis. » 

Le fidélo berger trouva son mot charmant; il en rit 
a donts découvertes, et la tendré bergére ne íut pas en 
reste d'admiration, cela se devine. 

A Eh bien, mon cher mignon, reprit-elle, madame 
de Trémolandiniéres, si je l'ai bien comprise, ne cri­
tique ni les gras páturages oú paissent nos agneaux 
ni le bercail qui les abrite. Évidemment co n'est pas 
au point de vue matériel qu'elle se place. 

— Eh bien, alors'/.,. 
•— C'est la culturo intellectuelle qui leur manque, 

trouve-t-elle; e t . . . » 
Un rh-e general cnvahit la personne du mari confi-

dent; ses cheveux s'en agitérent; les lignea de son v¡-
sage en furent déformées, et si les bou tona de son gilet 
n'eussent pas étó solidemont cousus, peut-étre no 
fussent-ils point tous demeurés en place. 

a La culture intellectuelle de Mimi qui zézaye 
encoré et se moucho a peine seulel 1'idée est plai-
sante! Bravo madame de Trémolandiniéres I bravo I 

— Mon Dieu! mon ami, cette dame est souvent exa-
gérée dañe ees opinions, je le reconnais, Mais rooon-
naia de memo que ses intentions sont cxcellentes et 
qu'il y a parfois du bon dan» ce qu'elle dit. 

— Ainsi, tu vas te ranger a son avis, ma paule; 
chausser Mimi de bas bleus et coiffer Gertrude di] tur-
han de madame de Staél. 

— Je me contente de bas écrus pour la mignonqe et 
je te trouve trop d'esprit pour discuter aveo toi, mon 
amour! Mais je trouve également Mimi en retard sur 
les enfants do son age qui toutes savent lire et com-
mencent a écriro. 

— Qu'est-ce que cela prouve? s'en portent-elles 
mieux? ont-elles plus vigoureux appétit et plus frai-
ches couleurs? Vois-tu, ma poule, les enfants pródi­
gos ne m'ont jamáis ébloui I et si la Providence nous 
eüt inflige l'embarras d'une famille á ólover... 

— Oh I Népomuceno!... 
— Je me reprends : si la Providence nous eüt 

acoordé le bonheur de la paternitó, de la maternitó, je 
n'aurais initié ni mes garcons ni mes filies aux mys-
teres de l'alphabet avant l'áge de raison. Ehl qu'on 
laisse d'abord l'enfant pousser en long et 1 argel se 
Caire de la chair ferme et du sang rouge, prendro des 
forces pour le travail, avant de le lui infligerl qu'on 
n'arrache pas violemment et trop tót l'intelligence aux 
limbes oú la naturo la maintiont d'abord avec sa-
gesse? A quoi ménent d'ailleurs ees prócocités-la?.,, 

oü la lame use le fourreau qui tombe en loques et 
alora: adieu paniers, vendanges sont faitea I oú l'ar-
bre qui a donné trop tót ses fruits s'ost ópuisó du 
coup; il s'étiolc. il dépérit et n'est plus bon qu'á se 
laisser mettre en buches.,, vois plutótnotre cerisior de 
bigarreaux blancs I vois de méme M. des Mases qui 
traduisait Ilomere h huit ans et qui écrit moins bien, 
aujourd'hui, une, simple lettre que son voisin le fer-
mior. On le dit du moins; car, de cea chuses-lá, je ne 
roo pose pas en jugo I » 

M. Dutrognard d'Escoi avait de bonnos raisons pour 
s'abstenir, en effet. 

a Enfin, ma poule, reprit-il, en pronant sa groase 
femroe par la taille pour la promener autour du salón, 
enfin les enfants pródigos du savoir et de l'óducation 
deviondraiont-ils, par la suito, des oliónos et dos gé-
nies, ils n'éviteraient pas du moins un éouoil diaboli-
quo j la vanité et l'orgueil I Ne vois-tu pas les nourris-
sons. eux-mémes comprendre déjá et se rengorger si 
l'on raconto leurs faits et gestes ? les mioches faire la 
roue quand on cite leurs bons mots I les demoiselles de 
douze ana qui compoaent des elogies, prendro le dé de 
la conversation ? Les messieurs du méme age, qui 
scront bacheliers á quinze ana, ñaua traitor de gana-
ches et se croire des aigles?... Foin de cea jeunes 
pédants et de ees impertinentes pecares | Si a nos 
filies a se modelaient dessus, je dóserterais la maison I 

Desertor la maison I 
II la remplissait tout entiérel il l'éclairaít de sa bonne 

humeur I il la réchauffait de son exhubórance córame 
un calorifére monumental I Éliso entrevi t daña une 
vague horreur cette maison sana Népomuceno et fris-
sonna de la tete aux pieds, quoiqu'une oussi épouvan-
tablo catastrophe lui parút impossible. 

Elle s'enroula dono ainsi qu'une forte liane au cou 
de son mari oomme pour le reteñir ajamáis en place; 
et les plus lendres épanchements éloignérent de leurs 
moutons la bergére et le berger. 

Éliso y revint cependant la nuit d'aprés, quand 
Népomucóne se remit á ronller, la pendule & tintar, la 
sou>'is a trotter et le coq á ohantor... 

Quelques heures plus tót, l'éloquence du bel homrae, 
la fascination de son regard, de sa voix, de son rire 
l'avaient gagnée sans qu'elle se défenditl... mais dans 
le silonce de la nuit, quand ees yeux étaient clos, 
quand cette voix se taisait, d'autres voix s'élevaieut 
troublantes : colles du bons sens, de la raison, de la 
conscienco... et de méme qu'á travers les ronfiements 
de Népomuceno, le tic-tac de la pendule, les agisso-
ments de la souris, l'aubade du coq, madame Dutro­
gnard distinguait dorriére le murmure de ees voix, 
l'ócho d'un acoent parisién, répétant; 

a Vous ne les élovez point. » 
Sans doute M. Dutrognard avait parlé d'or. Faisait-

jl jamáis autrement le cher ango! Son horreur pour la 
culture intensivo et les primeurs forcees dé no tai t une 
profonde expórience des choses et des gens. Avec le 
coup d'oeil d'aigle que lui connaissait Élise, il déoou-
vrait un des germes morbides de notre sooiété, redou» 
tapie entre tous; aveo l'autorito de sa parole il le 
dénongait a l'attention genérale.., do sa fommo; avec 
son incomparable süreté de main, il plongeait le soal-
pel au ccour de la plato 1... Nóanmoins ees judioieuses 
théories, si convaincantos alors qu'il s'agissait des 
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masses, étaient-eilés applioables dans l'espéce?... 
Pour la premiére fois depuis son mariage, madame 
Dutrognard fut effleurée par ce cruel soupcon que. . . 
peut-étre... il so' pourrait... que son Antinoiis... fút 
sur le pointde se tromper un peu... oh! mais si peu! 

Ce soupgon, repoussé comme une pensée coupable 
hanta méme son sommeil, luí revint dans la journée 
et lui pesa bientót pareil á un remords 1 Elle voulut 
I'ezpier en l'avouant á son curé qui vint la voir fort á 
propos. Elle no doutait pas d'ailleurs qu'il nepartageát 
les opinions de M. Dutrognard et, des lors, la question 
serait irrévocablement tranchée, car Blise professait 
autant de respect confiant pour l'abbé Desbruyéres et 
ses avis que d'aveugle tendresse pour monsieur son 
époux et ses travers. 

Ses prévisions semblérent d'abord justifiées,le vieux 
pasteur se déclarant enncmi des éclosions hátives. II 
ne parut auounement surpris des arguments deNépo-
mucene, arguments nouveaux et profonds pour sa 
femme seulement. Cependant, s'il ne foudroya point, 
comme madame de Trémolandiniéres, l'ignorance hon-
teuse de Mimi et son manque absolu de tenuo et de 
manieres, il convint qu'il n'y avait pas de temps á 
perdre pour sa sceur. Sous la direction de son pére, 
Gertrude recevait naguére les éléments d'études sé-
rieuses; la premiére communion avait consacré son 
éducation religieuse et forlifié sa nature d'élite; ses 
dons naturels secondaient admirablement une intelli-
gentc culture, et les bourgeons, oú deja circulait une 
sévegénéreuse, promettaient fleurs etfrui ts . . . mais 
l'cnfant n'arriverait point seule á son parfait dévelop-
pement: de méme que l'ivraie, les ronces et les épines 
envahissent les terres en friche, la mollesse et l'aban-
don ótouífent chez les plus riches organisations les 
dispositions heureuses et les gormes précieux... 

M. Dutrognard entra vers la fin de cette homélie pa-
ternelle, et comme il avait épuisé, la veille, toute sa 
provisión d'éloquence, comme il n'était pas un irre­
conciliable entétó, comme d'ailleurs toute disoussion 
le fatiguait et que la chose en elle-méme lui importait 
assez peu, il desarma devant son pasteur et le fit sans 
autre condi tion que celle de ne point se méler de l'af-
faire et de n'en plus entendre parler. 

Sur ce, il salua l'abbé Desbruyéres, quitta le salón, 
jeta son fusil en bandouliére, siffla ses chiens et s'en 
alia faire un tour de chasse, un tout petit tour, juste 
assez pour se mettre en appétit... Le soir il y aurait 
un soufflé de dix-huit ceufs au diner, et M.Dutrognard 
aimait tantle soufflé! 

Mais le soufflé fut manqué! la cuisiniére, troubléé 
par son prochain mariage, y avait jeté une poignée de 
sel au momcnt de le servir!.. . Ce n'était pas méme 
uneomelettc vulgaire!... Cette déception salee, sinon 
amere, a'llongea fortement la ronde figure d'ApolIon 
qui parut un simple mortel. II poussa deux ou trois 
soupirs bien nourris qui tombérent comme autant de 
montagnes sur le cceur de sa femme; Gertrude en su-
bit le choo en retour, et Mimi elle-méme commencait 
a boudersans savoir pourquoi, lorsque les tintements 
répétés de la sonnetto arraohérent ees grandes et ees 
petites personnes a leur commune mélancolie. 

Les habitúes arrivaient en nombre, et la perspective 
de battre le curé á la béthombrée, de taquiner les 
oueurs de bostón en annoncant « picólo » quand ils 

demandaient « seul cceur », les compliments du per-
cepteur sur une excellente acquisition de bois faite a 
bas prix, une invitation & diner chez le notaire, dont 
la cuisiniére passait justement pour le premier cordón 
bleu du pays, tout cela rendit á M. Dutrognard sa 
bonne humeur éclipsée et le remit en verve. 

II aimait á se produire, ce bel homme, oh! bien in-
nocemment, sans préméditation! aussi racontait-il vo-
lontiers tout ce qui concernait lui d'abord, sa femme, 
ensuite, ses niéces aprés, puis ses gens, ses bétes et 
tout le reste. Chaqué fois qu'on mélait les cartcs, il 
narrait un incident de la journée et prolongeait ainsi 
les entr'actes outre mesure au grand dépit des pre-
miers roles. Sa récente mésaventure de table lui tenait 
encoré assez au cceur pour qu'il la servit comme re­
levé de potage; il produisit de méme forcé plats de sa 
fagon, tous d'une saveur analogue, et pour le dessert, 
initia ses intimes aux discussions soulevées par l'édu-
cation des orphelines. 

Cette fois, l'attention seréveilla; il était temps, car 
plus d'un baillementse cachait mal derriére les caries 
en éventail; et la femme du notaire avait constaté chez 
celui-ci les symptómes bien connus d'un somme tout 
a fait imminent. 

Mais Gertrude était encoré au salón avec ses grands 
yeux expressifs et réveurs; Mimi voltigeait comme un 
joyeux pinson parmi les habitúes, et chacun d'eux s'in-
téressait trop a ees enfants pour ne pas préter, cette 
fois, l'oreille a l a voix de M. Dutrognard. 

C'était un conseil de famille qui se composait d'ur-
gence; et comme dans tous les conseils, les avis furent 
tréspartagés. Les uns se déclaraient pour l'éducation 
& la maison, les autres contre. Le premier camp se 
divisait en fractions quant aux voies et moyens; le se-
cond ne pouvait s'entendre sur le choix d'un pension-
nat. Bref, les concertants déconcertés se séparérent, 
ainsi qu'il arrive ordinairement, sans avoir rien arrété, 
montes contre les autres et mécontents d'eux-mémes. 

Huit jours plus tard, néanmoins uno decisión était 
prise, et madame Dutrognard se dirigeait vers la gare 
voisine emmenant « ses filies » flanquees de leurs 
malíes. 

« Vous viendrez nous voir en pensión, Barbenchu, 
bien sur, bien sur? •> avait crié Mimi par la portiére, 
quand la voiture tournait l'angle du chemin. 

Sur ce chemin poudreux et parmi les rondes folies 
des feuilles feches emportéos par le vent, Justine et le 
soldat restaient immobiles en face l'un de l'autre et 
comme désemparés: 

« Tenez, croyez-moi. par mégarde ou volontaire-
ment, gronda enfin le sapeur en tourmentant sa barbe, 
mais c'sst pire que le jour oú j'ai rendu • mon > hache et 
quitté le régiment. Nom d'un poil! Madame la tante 
est folie, inconsidérément! Pauvres agneaux a l a bou-
cherie! ga n'est pas mon colonel qui vous les aurait 
flanquees comme ca dans l'áge tendré sous les grilles, 
les' verroux et tout le tremblement! » 

Justine s'essuyait les yeux. Reconnaissait-elle que 
son chagrín n'avait pas de cause sérieuse?... 

« Suivez mon raisonnement, reprenait le vieux sol­
dat : Quand les parents ont des enfants, les parents 
ne devraient point passer l'arme á gauche et quittor 
leurs enfants avant l'appel du soir I Et quand les en­
fants sont préventivement destines á perdre leurs pa-
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rents do grand matin, les enfants ne devraient point 
venir au monde pour y rester temporairement sans 
leurs paren ts. Tirez-vous de lá. 

Mademoiselle Justine ne tira de la que cetlc conclu­
sión : Barbenchu déraisonnait. tille ne prit pas méme 
la peine de le lui diré et le laissa continuer : 

o Si du moins, quand ils n'ont plus ni pere ni mere, 
on no leur enlevait pas leur sapeur, il n'yaurait que 
demi-mal, incontestablement! Si encoré on m'avait 
laissé emboiter lepas dcrriere! J'aurais gagné mon 
pain centuplement, ma foi, en ne rcniflant sur aucune 
besogne! portier du couvent, astiqueur de chapelets, 
brosseur d'aumónier, n'importe quoi! Mais intéí> rale-
ment... 

— Grand innocent que vous étes, ne vous trémous-
sez done pas de la sorte. Vous avez l'air d'un ours en 
cagel 

— Mercidu compliment. Qan'empéche [-as... 
— Que, au lieu de crier adieu, adieu avec des feuil-

les séches dans la figure et des yeux mouillés comme 
deux éponges, vous direz sous peu bonjour, bonjour, 
avec de petites mains trouées de fossottes dans votre 
fourrure et Mirai a cheval sur vos ópaules! Est-ce que 
je ne connais pas la toute petite, moi? Est-ce que je 
ne connais pas sa sceur?... Soyez tranquillo; je ne 
vous dis que §a! 

Pendant que le sapeur essayait en vain de suivre ce 
sage conseil, les chevaux qui emportaient toutes ses 
joies arrivaient d'un bon trot a la station voisine; les 
voyageurs montaient en wagón, et Mimi battait des 
mains devant les arbres, les maisons, les villages qui 
semblaient fuir le long de la voie ferrée. La grande 
ville oú elles s'arréterent lui rappela Fontainebleau, 
dit-elle; et ce souvenir, au lieu de l'attrister, la jeta 
dans le ravissement; le déjeuner á table d'hóte l'amu-
sa au dernier point; et sa gaieté ne connaissait plus 
de bornes quand madame Dutrognard la fit entrer 
dans le parloir d'un couvent. 

Cette piece aux vastes proportions était presque nue 
et d'un aspect glacial; Mimi se sentit froid en y en-
trant. Mais quand derriére une double grille, elle 
entrevit un pále visage drapé de noir, elle eut peur. 

L'ombre s'approchait du treillage cependant, et Ger-
trude, qui ne s'effrayait point, sentit son cceur attiré 
par une voix musicale, un sourire maternel, un angé-
lique regard. Par déla cette clóture austere, elle entre-
voyait uno enfilado de salles toutes blanches et enso-
lcillóes, un grand jardin fleuri, une cour plantee de 
tilleuls; a travers touteela flottait un bruissement do 
voix jeunes et joyeuses comme des gazouillcmonts 
d'oiseaux... Evidomment la cage était douce et chore 
a ees rieuses colombes 1 Enfin il venait de la chapelle 
des chants suaves et des sons d'orgue adoucis par la 
distance qui taisaient rever l'orpheline... Pieuse et 
tendré, elle pressentait la un milieu de calme bonheur 
avec des compagnes de son age et de saintes protec­
trices jalouses de la perfectionner. Elle souriait d'a-
vance aux années de travail, de progrés, d'affection 
qui s'ouvraient devant elle, et répondait aux questions 
de « notre mere » avec une confiante effusion qui 
charmait celle-ci. 

Mais Mimi fermait sa petite bouche qui commencait 
á [aire la moue; elle ne riait plus du tout, et la peur et 
le froid l'étreignaient de plus en plus. 

Ahí Barbenchu, la filie de votre colonel, l'impé-
rieuse enfant, se faisait plus petite encoré qu'elle n'é-
tait, a cette heure dilficile! Vous ne l'auriez pas rc-
connue, car elle ressemblait « immodérément a une 
poule mouillée! o 

Cependant, peu á peu, la poule devenait coq; son 
ceil étincelait, elle agitai t sa jolie créte de cheveux fri­
ses, et son ergot chaussé de brodequins donnait des 
signes croissants de belliqueuses dispositions. 

« Ne frappe done pas ainsi du pied », disait douce-
ment sa sceur ainée en se penchant vers elle. 

Mais la toute petite n'en tenait compte et se dressait 
contre la grille en s'y accrochant des deux mains 
comme pour déclarer tranchement la guerre á la reli* 
gieuse si paisible de l'autre cóté. 

M. BOUROTTE. 

(La suite au prochain numero.) 

-es^> &?OT<SSL 

L O G O G R I P H E 
Je viens des iles de la Sonde, 

Et je me suis de la répandu dans le monde; 
Je pique, — mais ótez mon cceur, 
Je n'ai plus que la douceur; 
— Retranchez encor davantage : 

La transpiration par moi s'ouvre un passage : 
— A ma tete est un fleuve; — et l'on pourrait encor 
Dans mon sein recueillir l'élément d'un trésor. 
— Un monarque chez moi trouve un abri tranquillo; 
— Deux vulgaires oiseaux y font leur domicile; 
— Me réduisant aux seuls membres infériours, 

Je déraisonne et jo chavire... 
Ne cherchez pas plus loin, lecleurs, 
Vous ne pourriez que trouver pire. 

C H A R A D E 
En révant a Syrinx, lo long des vertes haies, 
II modulait ému de suaves accents; 
Et se penchant vers lui, les fleurs avec les baics 
Lui jetaient leurs parfums comme un pur liot d'encons. 
Sur les bords du Sanoy, parmi la roche grise, 
Elle glisse rapide et gazouille en courant; 
Son cristal, au soleil, s'illumine et s'iriso: 
Ce n'est plus un ruisseau; ce n'est pas un torrent. 
Oh! lavilaine filie! ohl lasotte pécore! 
Aprés plusieurs mille ans, nous n'y pensons encoró 

Que pour la flétrir. 
Maudits soient tous les sots dont elle a pu descendre 
Et jusqu'au banc d'argile oú le destín sut prendre 

De quoi la pétrir 1 

Explication de J'Énigme du S Septembro : Office. — Mot de la Charade : Écusson. 
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Costume en lalnage mástic et satín loutre, pour jeune filie. 
De madame Turle, 9, rué de Clichy. 

Costume en faille bleu marine et tissu do laine á carreaux 
éteints broches, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richclieu. 

Costume en Ininnge mástic et satín loutre, pour 
jeune filie. — Jupe en taffetas; au bord un plissé en 
lainage et au-dessus, pour le tablier, deux étages de 
crénaux en satin. Les les de derriére sont plissés ver-
ticalcmcnt. Tuniquo en lainage tres relevée des cótés, 
avec un pouf volumineux. Corsage á pointe et man­
che ronde. Pélerine-mantelet avec épaule formant gi-
got et pinces de poitrine, échancrée de cote pour dé-
gager la taille; les pans, termines en fichú, sont 
noués sous la taille; le dos est arrondi. 

Costume en faillo bleu marine et tissu de laine á 

carreaux éteints broches, pour jeune filie. — Jupe en 
faille, plisséo verticalement de plis plats moyens; le 
milieu du tablier est pincé en bouillonnés, genre 
quille; le bas s'écarte en plissé; deux longs pans en 
faille sont mélés au relevé de la polonaise. Celle-ci, 
€11 tissu & carreaux broches, est relevée de trois plis 
sous l'ornement de faille bleue qui forme comme un 
long revers tout le long du devant; de plus, au bord 
intérieur, un petit plissé. Un col en faille bleue le 
réunit au revers par un groupo de plis. A la manche 
draperie et plissé bleus. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriee 4433, et une planche de patrons imprimée recto et verso : 

PREMIER CÓTÉ 

Corsage amazone (gravure n* 4434). 
Jaquette pour jeune filie pago 7 (Álbum de Septembre) — Robe d'enfant, page 8 (Álbum de Septembre). 

DEUXIÉME COTE 

Casaque, costume en foulardine, page 8 (Álbum de Septembre). 

' ^3—4403 París. Typographle MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64 
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